
Boris Charmatz est souvent là où on ne l’attend pas : 
investissant les quatre coins de la Tate Modern pendant 
48 h, s’installant au milieu du stade de foot de Lausanne, 
assiégeant les espaces du Palais Garnier.
Avec cette nouvelle création présentée en première 
mondiale à La Bâtie, danseurs et spectateurs se 
retrouvent en extérieur, sur le parvis du Pavillon Sicli. 
Un endroit à ciel ouvert pour une performance nocturne 
réunissant six interprètes et qui laisse présager une danse 
hallucinée. Les corps se touchent sans frein, les bouches 
délivrent des méditations débitées à toute allure sur la 
caricature, l’humour et le danger, le temps du dessin 
comparé à celui de la chorégraphie. Sur ce bout de 
bitume au cœur de la ville, ils nous promettent de danser, 
peu importe qu’il pleuve ou qu’il vente. Soyez impatients.
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Danseur, chorégraphe et directeur du Musée de la danse/ 
Centre chorégraphique national de Rennes et de Bre-
tagne, Boris Charmatz soumet la danse à des contraintes 
formelles qui redéfinissent le champ de ses possibili-
tés. La scène lui sert de brouillon où jeter concepts et 
concentrés organiques, afin d’observer les réactions 
chimiques, les intensités et les tensions naissant de leur 
rencontre.
D’Aatt enen tionon (1996) à manger (2014), il a signé 
une série de pièces qui ont fait date, en parallèle de ses 
activités d’interprète et d’improvisateur (récemment avec 
Médéric Collignon, Anne Teresa De Keersmaeker et Tino 
Sehgal).
Artiste associé de l’édition 2011 du Festival d’Avignon, 
Boris Charmatz crée à la Cour d’honneur du Palais des 
papes enfant, pièce pour 26 enfants et 9 danseurs (ac-
cueilli également à La Bâtie), et propose Une école d’art, 
un projet Musée de la danse – Festival d’Avignon. Invité 
au MoMA (New York) en 2013, il y propose Musée de la 
danse : Three Collective Gestures, projet décliné en trois 
volets et visible durant trois semaines dans les espaces 
du musée. En 2015, il présente à la Tate Modern (Londres) 
If Tate Modern was Musée de la danse? comprenant des 
versions inédites de quelques-uns de ses projets choré-
graphiques. La même année, il ouvre la saison danse de 
l’Opéra national de Paris avec 20 danseurs pour le XXe 
siècle et invite 20 danseurs du Ballet à interpréter des 
solos du siècle dernier dans les espaces publics du Palais 
Garnier. Le 15 mai dernier, il a présenté à Rennes (France), 
la deuxième édition de Fous de danse, une invitation à 
vivre la danse sous toutes ses formes, à travers toutes 
pratiques de midi à minuit.
A partir de septembre 2017, Boris Charmatz sera égale-
ment artiste associé à la Volksbühne, Berlin.
Il est l’auteur de plusieurs ouvrages : Entretenir/à pro-
pos d’une danse contemporaine (Centre national de la 
danse/ Les presses du réel/ 2003) cosigné avec Isabelle 
Launay, « Je suis une école » (2009, Editions Les Prairies 
Ordinaires), ouvrage qui relate l’aventure que fut Bocal, 
et Emails 2009-2010 (2013, ed. Les presses du réel en par-
tenariat avec le Musée de la danse) cosigné avec Jérôme 
Bel.
+ www.museedeladanse.org – www.borischarmatz.org
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Vous créez souvent hors des plateaux (terrain de foot, 
Musée, etc.). Qu’est-ce qui vous intéresse dans le fait de 
vous écarter des lieux traditionnels de représentation ? 
En particulier pour danse de nuit ?
La danse est un espace mental, j’aime l’idée qu’elle ait 
lieu principalement dans les cerveaux, et se réalise 
« n’importe où ». C’est très important d’avoir des lieux 
dédiés à l’art, mais parfois le besoin se fait sentir de se 
confronter à d’autres réalités. Avec danse de nuit, nous 
cherchons des espaces extérieurs, et nous danserons 
parfois sur des places de ville, dans des parkings à ciel 
ouvert, ou même des terrains vagues urbains. Mes pièces 
ont souvent été adaptées après leur création pour être 
jouées dans des musées ou des terrains de foot… J’ai 
envie aujourd’hui de créer directement pour le bitume, 
la ville, faire une danse urbaine « extrême » qui prenne 
notre présent sociétal à bras-le-corps. 

La promesse de danser peu importe la météo, l’infras-
tructure mobile, les textes débités à toute allure ; on sent 
comme une urgence… Laquelle ?
En France nous vivons aujourd’hui dans un « état 
d’urgence » qui se prolonge… et c’est toute l’Europe qui 
se pose des questions cruciales. J’ai l’impression que dans 
la vitesse du mouvement et de la prise de parole, on peut 
trouver une forme de liberté de positionnement : on com-
mence par dire n’importe quoi en bougeant n’importe 
comment, et dans le flot d’actions, des gestes et des mots 
intelligents peuvent nous aider à laisser respirer notre 
présent ?!

Ici, le groupe de danseurs est restreint (6), se fond avec 
les spectateurs. Comment se distribuent la danse et le 
texte dans un espace sans frontière scène/salle ? 
La chorégraphie n’a pas de frontière monumentale : elle 
passe par des corps perméables les uns aux autres. Dans 
cette pièce, la lumière, le public, les bruits de la rue 
« font » la chorégraphie avec nous… les spectateurs sont 
libres de se rapprocher, de nous suivre… ou non ! Il faut 
parfois se baisser pour voir ou entendre la matière de 
danse de nuit.

Qu’est-ce qu’une danse de nuit ? celle des clubs, celle de 
la rue ?
La danse a beaucoup à faire avec l’obscurité, les rêves, les 
gestes qui ne passent pas alors que l’on préfèrerait par-
fois oublier. Je ne sais pas quelle est la nature de la nuit 
évoquée dans le titre, et j’aime cette opacité expressive. 
Très prosaïquement, nous dansons, la nuit : c’est le cadre 
minimal de notre désir. Je pense aux tableaux de 
« rondes de nuit », et c’est comme si nous avions rem-
placé la surveillance citoyenne par la danse.

C’est la 40e édition de La Bâtie. Que représente pour vous 
ce festival ? Avez-vous un souvenir marquant (en tant 
qu’artiste ou en tant que spectateur) ?
Je suis né à peu de kilomètres de Genève, en Savoie, et 
j’ai toujours l’impression de retrouver ici une part réconci-
liée de mon enfance : à la fois une nature puissante (lac, 
montagnes, fleuve) et des recherches artistiques libres et 
même dérangeantes parfois. Le festival de la Bâtie symbo-
lise cela, non ? J’ai eu la chance de venir souvent, c’est un 
festival que j’adore. Mais j’aime aussi l’idée que rien n’est 
joué : nous sommes devant l’Usine Sicli, je ne sais pas ce 
qui va se passer, nous allons balancer des gestes et des 
paroles de rap sur le parking, et c’est dans ce moment-là 
que se « réalise » le festival : nous sommes portés par 
une déjà longue histoire, mais elle se joue absolument au 
présent.

Propos recueillis par 
La Bâtie-Festival de Genève, août 2016
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